
Tous droits réservés © La Société La Vie des Arts, 2001 Ce document est protégé par la loi sur le droit d’auteur. L’utilisation des
services d’Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d’utilisation que vous pouvez consulter en ligne.
https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/

Cet article est diffusé et préservé par Érudit.
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de
l’Université de Montréal, l’Université Laval et l’Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche.
https://www.erudit.org/fr/

Document généré le 10 avr. 2024 15:16

Vie des Arts

Picasso
Un si clair objet de désir
René Viau

Volume 45, numéro 183, été 2001

URI : https://id.erudit.org/iderudit/52978ac

Aller au sommaire du numéro

Éditeur(s)
La Société La Vie des Arts

ISSN
0042-5435 (imprimé)
1923-3183 (numérique)

Découvrir la revue

Citer cet article
Viau, R. (2001). Picasso : un si clair objet de désir. Vie des Arts, 45(183), 36–38.

https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/revues/va/
https://id.erudit.org/iderudit/52978ac
https://www.erudit.org/fr/revues/va/2001-v45-n183-va1165178/
https://www.erudit.org/fr/revues/va/


P E I N T U R E PICASSO 

Un si clair 
René Viau 

\ \ L ARTN* «'EST JAMAIS CHASTE », 

DISAIT PICASSO. PROCÉDANT PAR 

PULSION SEXUELLE, LA CRÉATION 

CHEZ PICASSO EST PLACÉE SOUS 

LE SIGNE OBSÉDANT DE L ' É R O S . 

Le Maquereau, 1902-1903 
Encre et aquarelle sur papier 

Barcelone. Musée Picasso 
Succession Pablo Picasso (Paris) SODRAC (Montréal) 2001 

PICASSO EROTIQUE 
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HUILES, GOUACHES, AQUARELLES, DESSINS, 

GRAVURES, SCULPTURES, CÉRAMIQUES 

MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL 

Du 14 JUIN AU 16 SEPTEMBRE 2001 

COMMISSAIRE GÉNÉRAL DE L'EXPOSITION 

À MONTRÉAL: JEAN-JACQUES LEBEL 

COMMISSAIRES DÉLÉGUÉES: 

DOMINIQUE DUPUIS-LABBÉ 

CONSERVATRICE EN CHEF DU MUSÉE 

NATIONAL PICASSO DE PARIS; 

NATHALIE BONDIL-POUFARD 

CONSERVATRICE EN CHEF DU MUSÉE 

DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL 

objet de désir 
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« Le premier dessin erotique de Picasso 
que l'on a retrouvé date de 1894», expUque 
Jean-Jacques Lebel, commissaire général de 
la présentation montréalaise de Picasso ero­
tique. « Le dernier a été tracé quelques mois 
avant sa mort, en 1973. D'incroyables bouf­
fées d'érotisme, des tornades de désir, tra­
versent tout l'œuvre de Picasso. » 

Dessins d'exploration de l'enfant si pré­
coce, scènes d'initiation du jeune homme, 
amours tumultueuses de l'âge mûr où le 
Minotaure s'unit à Marie-Thérèse, à Dora 
l'adorable. Corps déformés et disloqués... 
la passion, la violence sexueUe envahissent 
ce parcours Ueuve. Les corps sont soumis 
à des soubresauts formels intenables. 
Picasso fait de l'orgasme un sujet pictural. 
«Au fond, il n'y a que l'amour. Quel qu'il 
soit», disait-il. Cet amour est partout jusque 
dans les frustrations du vieillard pour qui 
l'érotisme se fait le thème unique des 
dernières activités de sa vie de peintre. 

Il existe ainsi, au cœur de ce que Gaétan 
Picon appelait la civilisation Picasso, un 
ensemble d'œuvres plus spécifiquement ero­
tiques : dessins, estampes mais aussi sculp­
tures et peintures longtemps gardées dans le 
secret des coUections privées et pubfiques. 
Ces œuvres enfin dévoilées sont au cœur de 
l'exposition Picasso erotique. D'abord 
présentée à Paris avec grand succès au 
Musée du Jeu de Paume du 20 février au 
20 mai 2001, l'exposition Picasso erotique 
occupe le Musée des beaux-arts de Montréal 
dans une version enrichie du 14 juin au 

16 septembre et terminera son périple 
l'automne au Musée Picasso de Barcelone. 

Artiste, poète, initiateur en France des 
happenings, Jean-Jacques Lebel réussit à 
monter en 1967, la pièce Le Désir attrapé 
par la Queue avec le groupe anglais Soft 
Machine. À l'atelier de la Californie près de 
Cannes, c'est au contact de Picasso qu'il 
découvre le caractère ouvertement sexuel 
de son théâtre et de tout un pan alors inédit 
de son œuvre. «Comment! me répond 
Picasso. Tu n'es pas au courant? Picasso 
m'a alors fait découvrir des œuvres que 
personne ne connaissait: des dessins, des 
tableaux, des estampes pour lesquels le sexe, 
le désir, l'amour sous toutes ses formes sont 
le sujet principal. Ce que je voyais était à 
tomber par terre. » 

Les œuvres plus spécifiquement ero­
tiques de Picasso avaient été tout simplement 
occultées. Puritains, les coUectionneurs et 
les conservateurs des musées américains 
dans les années 20 et 30, les jugeaient 
choquantes. Leur sensuaUté exacerbée était 
encore moins du goût des miUeux officiels 
français. Après la guerre, l'adhésion de 
Picasso au Parti communiste français ex­
plique aussi le manque d'empressement 
de son nouvel entourage face à ces images 
erotiques. Restées en Espagne, les œuvres de 
jeunesse étaient, quant à eUes, reléguées au 
placard du franquisme. 

Galeristes parisiens de Picasso, Louise 
Leiris et Michel Leiris sont les premiers à 
avoir exposé des estampes jugées alors 

Doro et le Minotaure. 5 septembre 1936 
Encre de Chine, crayons de couleurs et grattage sur papier 

40,5 X 72 cm 
Paris, Coll. Musée Picasso 

Succession Pablo Picasso (Paris) SOORAC (Montréal) 2001 

«pornographiques». Lors de la présenta­
tion de la suite de 347 gravures à la galerie 
Leiris en 1968, les tirages mettant en scène 
Raphaël et la Fornarina, sa maîtresse, furent 
accrochés dans une salle privée pour 
laquelle il fallait demander la clef afin 
d'y accéder. 

BORDEL PHILOSOPHIQUE 
Au tournant du siècle dernier, l'initiation 

sexueUe du jeune Picasso se fait dans les 
maisons closes de Barcelone. À Paris, au 
Jeu de Paume, le visiteur découvre le par­
cours par les dessins et aquareUes de cette 
période: couples enlacés, viols, autoportraits 
avec nu, scènes explicites de fellation. 
Ces plaisirs charnels sont décrits sous l'œil 
cyclopéen de la Célestine. Picasso immor-
taUse ce personnage de roman, tenancière 
vérolée d'une maison close, dans un portrait 
tragique daté de 1904. «Sa présence sourde 
et grotesque, écrit Jean Clair, préside aux jeux 
erotiques et mortels des jeunes hommes. EUe 
est la pourvoyeuse, ceUe qui, littéralement, 
donne à voir au voyeur, poursuit le directeur 
du Musée Picasso de Paris. Son aspect 
terrifie et mortifie. C'est aussi la sorcière 
béatifique qui veiUe aux plaisirs du sexe. » 
Le motif de la prostituée est révélateur des 
tensions entre l'aspiration à l'amour roman­
tique, comme dans Le Baiser (1904) et les 
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angoisses Uées au sexe tarifé. Ici se mêlent 
désir, fascination mais aussi satire, sens du 
grotesque, tandis que la hantise de la syphiUs 
est omniprésente. Ce périple initiatique 
dans les bordels de Barcelone aboutit 
au Demoiselles d'Avignon, que Picasso 
voulait appeler le Bordel philosophique. 
«Ce tableau, écrit Léo Steinberg, est tout 
entier une métaphore sexueUe. Picasso aura 
usé de tout son art pour en articuler l'ero­
tique. Forme explosive et contenu erotique 
deviennent réciproquement métaphores l'un 
de l'autre. Pour Picasso, peindre et faire 
l'amour c'est la même chose. » 

À la fois imagée et vécue, la scène est 
documentée par l'étude de Bâle dont les 
personnages de clients masculins brossés 
aux traits de crayon et pastel disparaissent 
sur la toUe clef de l'art moderne. Si pour 
Picasso peindre et faire l'amour c'est la 
même chose, le sexe et la mort qui s'y 
rejoignent font de ces Demoiselles un toni­
truant exorcisme. « La cohabitation de 
Thanatos et d'Éros dans les DemoiseUes, 
analysait en ce sens WiUiam Rubin, nous 
remémore une composante très particulière 
de la psychologie de Picasso: sa peur vis­
cérale et sa répugnance pour le corps qui 
coexistaient avec son désir insatiable et son 
idéaUsation de ce corps. » 

Picasso n'aura de cesse de reconstruire, 
de réinventer et de déconstruire le corps 
féminin. À toutes les étapes de son art, il pose 
la lancinante question du désir et du plaisir, 
oscillant entre terreur et émerveiUement. 
L'amour serait pour lui davantage un 

Le catalogue 
Un important catalogue accompagne 
l'exposition Picasso erotique. Il s'agit d'un 
document de 368 pages, abondamment 
illustré, publié en français aux Éditions de 
la Réunion des musées nationaux et en 
anglais chez Prestel. Les auteurs des textes 
sont Brigitte Baer, Jean Clair, Marie-Noëlle 
Delorme, Dominique Dupuis-Labbé, Malén 
Gual, Jean-Jacques Lebel, Marilyn MacCully, 
Maria Teresa Ocana et Robert Rosenblum. 
Cet ouvrage bénéficie également de la 
contribution exceptionnelle des écrivains 
Pascal Quignard, Annie Lebrun et Patrick 
Roegiers. 

combat, un mélange de poursuites et d'af­
frontements plus qu'une expression de sen-
suaUté et de tendresse. Son érotisme, durant 
les années 30 ne quitte jamais vraiment 
l'Espagne avec des courses de taureaux 
revêtus des habits du Minotaure. Les accou­
plements violents de la bête mythologique 
s'ahmentent aux visions surréalistes. 

VOYEUR, REGARDEUR 

Se confrontant durant les années 50 à 
l'œuvre des grands maîtres de la peinture 
(Velâzquez, Rembrandt, Delacroix), Picasso 
lance un défi. La peinture devient par son 
recyclage un nouveau sujet d'interrogation. 
«Cette peinture, dit Picasso, est plus forte 
que moi. EUe me fait faire ce qu'eUe veut». 
Mais est-ce bien la peinture qui est la plus 
forte ou le sexe, ce moteur qui l'anime?» 
C'est l'âge qui nous a forcés à arrêter de 
fumer mais il reste l'envie. C'est la même 
chose que pour faire l'amour. On ne le fait 
plus mais on en a encore envie», confie 
alors Picasso. À l'impuissance du grand âge 
sont liés en un thème central les chefs-
d'œuvre gravés qui composent la suite de 
347 gravures Raphaël et la Fornarina, en 
1968. Cette suite erotique est emblématique 
des relations complexes imaginées par 
Picasso entre ces protagonistes que sont le 
voyeur, l'exhibitionniste, le peintre, son 
modèle et, bien sûr, le spectateur témoin. 
La fantaisie erotique du voyeur se constitue 
en palliatif aux défaUlances de la chair. Seul 
le regard maintenant épie et fouille la femme 
dans son intimité. « Ici devant l'impuissance 
du voyeur, écrit Gaétan Picon, le corps vaine­
ment désiré s'érige, les seins fabuleux se 
gonflent, le sexe s'ouvre. Comme selon les 
modulations d'une flûte (et parfois le joueur 
de flûte remplace le voyeur), le corps de la 
femme entre en transe, en danse, rentre ou 
déroule ses anneaux. Il va au-devant du 
désir». Le thème du peintre et de son modèle 
associe l'érotisme à la réflexion de Picasso 
sur la peinture elle-même. Transcendant 
l'incapacité de l'homme, c'est le peintre 
mis en scène avec ses attributs que sont 
le pinceau et la palette, dans la gravure du 
7 septembre 1968, qui passe ouvertement 
à l'acte. 

Femme assise dans un fauteuil rouge, 1932 
Huile sur toile 
130 X 97 cm 
Paris, Coll. Musée Picasso 
Succession Pablo Picasso (Paris) SODRAC (Montréal) 2001 

ÉROS CONTRE THANATOS 
Avec cette suite des 347, démontre 

Dominique Dupuis-Labbé, «la gravure 
devient confidence, témoignage exutoire, 
peut-être thérapie et constitue l'histoire 
en images de Picasso».1 L'artiste revient 
implacablement aux thèmes de ses débuts. 
Le cirque, ses saltimbanques, des mousque­
taires convoitant des odalisques, le cadre de 
la maison close. Acquéreur des scènes de 
bordel de Degas, dite de la maison TeUier, 
Picasso en reprend les motifs tout comme il 
reprend le récit de la Célestine de ses débuts 
pour d'autres séries de gravures, très 
proches, en 1971. Il nous convie à la vie 
secrète de l'étabUssement grâce à des scènes 
de séduction très osées tandis que Degas, 
que représente Picasso sur la feuille, 
observe. La boucle est bouclée. Vécue 70 ans 
plus tôt, la maison close de sa jeunesse est 
désormais un monde regretté et fantasmé. 
Mais même là, l'activité amoureuse, pulsion 
de vie et source de la peinture, repousse 
jusqu'au dernier soir l'angoisse de la fin. 
Toujours Éros contre Thanatos. u 

Voir au catalogue Raphaël et la Fornarina, le texte de 
Dominique Dupuis-Labbé, conservateur au Musée Picasso 
et commissaire scientifique de l'exposition. Les citations 
sont reprises du catalogue, ainsi que de Picasso erotique 
par Dominique Dupuis-Labbé. Hors-Série. Découvertes 
Gallimard / Réunion des Musées nationaux. 
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